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LA CHUTE DU CABINET THEUNIS 
i | Le député PIÉRARD nom définit le caractère de la convention franco- | 

jj j belge qui fut repousse* par le Parlement de Bruxelles :: ;: :: :: :J ] 

La Cabinet belge,que dirigeaient MM.Thcu-
et Jaspar. vient de succomber. 
ir 95 voix contre 75 la Chanubre a re-

de ratifier ta convention économique 
t?tée entre la France e t la Belgique. 

Est-ce là — connue d e s esprits peu aver-
ou malveillant? pourraient le faire 

re. — une manifestation d hostilité à 
droit de la France ? Assurément non, et 
social istes qui *uiit parmi ceux qui oom 

ttijent le projet avec le plus d'àpreté, 
point cessé de le répéter au cours du 

^bal qui vieni de se clore. 
Le cabinet l'heurn-s était très gravement 
enacé depuis quelques semaines . Une at-
osunêre de défiance l'enveloppait : on ne 

pardonnait pas d'avoir abdiqué toute in-
pendatice vis-à vis de M. Poincaré et ( ta-

suivi celui-ci dans les aventures que 
sait et qui devaient avoir s u r le franc 

lge les m ê m e s répercussions que sur la 
•Me française. 

rofitant des leçons de son col lègue et 
Itre cie Paris. M. Theunis usait et abu-
t de la quest.on de confiance. Il espérait 
si enctialner le Parlement à une série 

acU* politiques qu'il prétendait faire dé
pendre les uns des autres. 

Espérant intimider la majorité et ïui im
poser ses tormiiles. le Gouvernement n'hé
sita pas à rendie Ira adversaires de la con
vention responsables des difficultés finan
c ières qui assoi' lcnt le pays et à lier la 
-uesuoTi des réparations à celle de l'accord 
coTiofrique. 
M Poincaré n eût point agi autrement, et 

• c ia mt futaj à MM. 1 heunis et Jaspar. 
Quoi est donc le caractère de cette con-

ention ? Nous l 'avons demandé à notre 
ami Louis Piérard. député de Mon». 

Le sens de l'opposition :: 
Celui-ci répondit bien volontiers à notre 

ésir. 
Pour moi, dit-il, qui, en matière de ré-

-&:IOM, ai combattu la politique du gou-
i-ueinent de M. Pomcaré comme vaine el 
i ge ivuse , je suis heureux de sais ir toutes 

occasions de prouver que mon attitude 
cel e de mes amis du P. O. B. n'enla-

pas les sentiments de profonde affer-
que nous éprouvons pour le peuple 

iV*1»- pour >es travailleurs français, 
n tua convention franco-belge — qui tut 
ir te Ministère la pelure d'orange — pose 

jct'blème d'intérel' vital pour (a Belgi-
pour son mar. hé indusîriel et pour les 

Conditions de-v ie de sa c lasse ouvrière. 
•> Les sociahstps ne pouvaient pas se 

taire, fis avaient, «u contraire, le devoir de 
préciser leur opinion sur les rapports éco-

omiques francn-bclges. 

L'accord de 1892 et le 

ent 

régime de 1919. :: :: :: 
» En DftfcJ, — continue notre mterlocu-

_ur, — la France protectionniste et la Rel
ique libre-éeliang ste avaient conclu un 

icconi eu vcrti\ duquel la première accor-
Joit a la seconde le bénéfice de son tarit 
n in imum. tandis que la Belgique mettait . la 
7rar»ce au régime de le nation la plue favo-
s è e 

» En 1919 la France dénonça toutes les 
iventi"iis commerciales qu'elle avait con-
icieeii avec d'autres pays et ne consentit 
laisser subsister l'accord de 1892 avec *a 

Belgique qu'à titre tout à fait précaire, en 
déclarant que ce « modus Vivendi » pou
vait être révoqué tous les trois moi s . 

• Voila d'où l'on es t parti. » 

Critiques beie.es au projet 
de convention :: :: :: :: 

— Quelles sont , denianuuiis-ijous a Pié
rard, l e s e u tiques apportées à la tribune 
belge contre la convent ion 1 

— La France, nous répond-t-il, fait cer
tes quelques concess ions a la Belgique, mais 
on es t ime, en général , que celle-ci les paie 
un peu cher. 

» Certains reprochent qu'un m ê m e article 
supportera une taxe plus é levée à l 'entrée 
en France qu'à l'entrée eu Belgique. 

» N'était-ce pas d'ailleurs fatal lorsque 
l'on prétend marier l'eau protectionniste et 
te feu l ibre-échangiste ? 

D'autres cra ignent que la convent ion 
nous m e n a c e d'une nouvel le invas ion de 
produits de luxe. 

» Personnel lement , je lui reprocne d'être 
beaucoup trop restreinte et de porter sur 
un cont'ngent vra iment par trop modeste 
de produits. 

» Je réglette auss i , pour m a part, que 
dajis le domaine artistique a. icune entente 
n'ait pu intervenir Un accord sur un tel 
point n'eût-il pas eu la plus haute valeur 
symbol ique ? Les tableaux français entrent, 
en effet, l ibrement en Belgique, tandis que 
les œ u v r e s des peintres el des sculpteurs 
belges sont soumises , à l'entrée en France, 
à. des fonr.Bsites inadmiss ib les . Le douanier 
ne devrait pas arrêter la p e n s é e 

Une large entente écono
mique doit être recherchée 

» Le projet de M. l i i e u m s étant ecai te, 
il va falloir env i sager une autre entente 
économique, déclare Piérard, car nous Le 
pouvons rester s o u s le régime actuel d'ins
tabilité, a 

— Quel le devrait donc être la convention 
de demain ? » interrogeons-nous. 

— N J U S la souhaitons auss i étroite que 
possible, nous répond le d i s t ingué député 
de Mona. D'abord parce que nous y voyons 
une mesure d' international isme pratique, et 
auss i parce que c'est là une occasion d'af 
tirmer n o s sent iments de sympathie a I é-
gard de la c l a s s e laborieuse française. 

» N o u s a v o n s pu être host i les à ta poil-
tique extérieure de tel ou tel gouvernement 
français, poursuit Piérard. maie les gouver
n e m e n t s passent , tandis que demeure ta 
France de l a Révolution, ta F r a n c e . d e Jau
rès, avec laquelle nous voulons entretenir 
des rapports toujours plus étroits. 

» Entré la convention qui nous est offerte 
t i e n ' insuffisante et l'union douanière, — 
une union qui signifierait une adhésion 
pure et s imple de la Belgique libre-échan
giste au protect ionnisme français, — il est 
un troisième terme : une large entente éco
nomique avec la France, basée par exem
ple sor le s y s t è m e des tarifs préférentiels. 

n C'est veVs cette solution que nous de
vons tendre, termine Piérard, car, ainsi 
que le déclarait en 1916 mon regretté ami 
Mareei Sembat. je ne p e n s e p a s que la 
Belgique îMiisse rester isolée économique
ment en Europe. 

» Une telle entente rapprocherait encore 
nos deux pays , et personne n e le souhaite 
pins que moi. » 

Tel le est fidèlement rapportée l'opinion 
de l'un des parlementa'res beiges les plus 
autorisés , sur te délicat problème économi
que qui a été l 'occasion de la chute du Ca
binet Theunis . P. D. 

Qui succédera à M. Theunis ? 
Bruxel les , 29. — Plusieurs personnalités 

be lges ont insisté auprès de M. Theunis 
pour qu'ii reprenne le pouvoir. M. Theunis 
n e paraît g u é i e disposé à suivre c e s avis . 
Il est mèrne probaole — mais non tout a 
fait certain — q u i ! se montrera irréduc
tible. 

U uprèa U. correspondant du journal « Le 
Temps » oc envisage la possibilité de nom
mer M Theunis , miiiibtre s a n s portefeuille. 
en lui dt-mandant d'accepter cette, situation 
pour quelques mois dans I intérêt du pays , 
afin qu'il puisse représenter le gouverne
ment dans les négociations en cours, rela
t ives aux réparations. 

Parmi ie* d ive i se s combina isons eena 
famtées dans les milieux politiques, on pré
sente celle-ci . 

MM. Van de Vyvère ou Renkih (calbo-
Jiques, premier ministre ; 

t-^orthomine (libéral), affaires é trangères; 
Houtart catholique), f inances ; 
Masson .libéral), justice ; 
Carton de V, iart (catholique;, intérieur ; 
Poullet 'catholique), chemins de fer, tra-

Yaux publics et agriculture ; 
P iagey (libéral), sciences et arts ; 
Van Overbergh icathotiquej, industrie et 

travai l 
Mais les socialistes n ont pas encore dit 

leur dernier moL On sait que leur conseil 
général est convoqué pour mardi en vue 
d'examiner la situation Pour le cas où un 
pont devrait être jeté de leur côté, on songe 
à M Carton de W i a r t 

Cehii-ci a voté la convention économique 
du bout des lèvres et, à présent, il exécute
rait volontiers un mouvement de sens con
tra ire 

L E ROI A R E Ç U L E S C H E F S 
D E £ D I V E R S P A R T I S 

Bruxel les . » . - ;De notre correspondant 
particulier) - Le Roi a reçu M. P a u J , Hy
m e n s ministre d Etat et chef du parti li
béral belge . U a conféré d e u x heures avec 
lui. L'après-midi, il a reçu Emile Vandcr-
velde étrelement ministre d'Etat et chef du 
parti socialis'r belge Dans la soirée M 
Seffers, dép i te catholique d'Anvers s est 
rendu pr*» du Souverain. CehA-ci e o n l l w e m 
à recevoir demain dans la journée 

D E S LIEGEOIS O N T C R I E : 
V I V E L A F R A N C E > 

Pour bien montrer les sympath ies que la 
F r a n c e n e cessera d avoir en Belgique, on 

signale qu'avant-hier soir, à Liège, d e s édi
tions spéciales ayant fait connaître le vote 
de la Chambre, partout, dans les rues et 
cafés , d e s manifestat ions spontanées s e 
sont produites. 

On criait : « Vive la France 1 » 
Dans les c i n é m a s et les théâtres, les re

présentations ont été interrompues. Les or
chestres ont joué la « Marseillaise » et la 
« Brabançonne » que les spectateurs ont 
écoutées debouL 

l-e peuple belge, on ne saurait trop le 
redire, n'a cesse d'avoir pour la France 
une amitié entière, ardente, sincère. Un 
gouvernement qui voudrait faire admettre 
le contraire n'aurait aucune chance de se 
maintenir vingt-quatre heures au pouvoir 

Les injures royalistes 
ont provoqué un vacarme 

sans nom à la Chambre 

Le procès des revanchards 
allemands à Munich 

Munich, *9 — L'audience est ouverte k 
8 h. 30. Les polémiques de la pi esse sur le 
procès tenteni à énerver aussi bien ta dé
fense que l'accusation. 

Kriebe) termine en pubhc la déposition qu'il 
a commencée a huis clos. Ce qu'il a dit hier 
à huis clos sur la provenance des armes, les 
organisations, le combat et le projet de re
vanche Hitler-Von Kahr-Von Losêon, était 
sans doute plus intéressant, mais on peut se 
l'Imaginer sans peine. Kriebei se donne 
comme organe d'exécution et réclame l'ac
quittement pour lui et ses subordonnés. 

U continue à charger von Kahr e t von. Los-
aow. 

Kahr, dtt-tl, ne voulait pas seulement ren
verser le gouvernement d'empire, U voulait 
aussi abattre le gouvernement prussien ; fl 
aurait donné M signal de l'attaque dès ou U 
aurait reçu ta réponse des conjurés. Lossow 
était décidé a marcher pourvu qu'il y eut 
50 % de chances de succès 

Knebet fait ensuite le panégyrique de Lu-
dendorff et dans son ïèîe, il révèle les moll is 
de colère des partisans de Ludendortt contre 
Kahr et Lossow 

Le broit court que de nouvelles arrestauons 
seraient imminentes. On parle de celles de 
von Kahr. Lossow et Seiseer 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Mauvais temps Nuageux avec éclairctes et 

fortes averses Vente tempétueux d'ouest à 
nord-ouest, 12 a 1? m. Température minimum 
plus 3» 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

Encore une séance lamentable qui «"est termi
née par un spectacle indigne d'une assemblée 
parlementaire. 

La responsabilité doit en retomber sur M. 
Mandel qui, sous couleur d'interpeller le Gou
vernement sur la politique intérieure, chercha 
a provoquer des incidents dans le but de dres
ser les partis tes uns contre les autres. Il dé 
chatna n»t incidents on ne peut plus violents et 
qui par la suite tournèrent fort mai. 
M. de Cassagnac mis en cause s'y prit à M. Le 

Provost Launay qui, lui répondit au milieu <i*un 
uacarme. Peu après. MM, Mandel et Herriot eu 
rent une explication 1res violente au sujet de 
l'a/faire Caillaux. inlm une accusation de M. 
Daudet contre M. Painlevé provoqua un tumulte 
sans nom. La réponse de Painlevé se fit dans 
une atmosphère tellement surexcitée que M. 
Daudet te fil rappeler par trois fois A l'ordre. 

Le tumulte devint fl que le Président du Con
seil se décida à suspendre la séance. Pendant le 
repos les esprits se calmèrent. Aussi la séance 
put-elle î'acnewer dans le calme .trant de finir 
le Ministre des Finances fit accepter le douzième 
provisoire relalii aux Bêlions dévastées et qui 
venait de rentrer du Sénat. 

LA SEANCE 
Parts, W. — L'ordre du »©ur de la Chambre 

«i-pfrlîe 1- discussion de l'interpellation de M. 
V.AN1 iF.I., sur la politique intérieure du gouver
nement. 

M. MANDKI- entre de «suite dans le sujet de 
• m interpellation par une attaque directe contre 
M BRI \ND. pour ses discours contr» la majiv 
nié M r u particu'ier pour le discours de t-ar-
cissonne 

I porte en- aile ses attaques contre M. f o i n -
OARE et son ministère • formé d'un Lrop grand 
noTPbre de laissés pour compte du ministère pré
cédent • . 

Le député de tn C.irande de plus en plus agrès-
•s'en pten>l « I K rndteau* -socialistes, aux 

Préfets qui soutiennent les adversaires des dé
putés de la majorité, et après une vive discus
sion avec CAiïl lN, revient a M. BHIAND pour 
déclarer qu il l'a toujours combattu et qu fl le 
combattrait encore s il revenait au pouvoir 

Toujours sur un ton persittleur. M. M A N D M . 
reproche encore nu pr^sMent du conseil de 
n'avoir pas accordé ses actes snrec ses paroles 
et =**• écrits, en ce qui concerne les fonction 
narres. 

PETITE HISTOIRE ÉLECTORALE 
M DE CASS\UNAC, mts en cause à son tour 

per M MANDEL. déc'are alors que M. MAN
UEL n'est pas qualifié pour donner des leçons 
de fidélité politique. Il raconte qu'en octobre l'Jlj 
M MANDEL lui demanda daller le trouver au 
ministère de la guerre Sur son insistance, u 
s'v rendu et fut invité & dîner. Pendant le dmer. 
M MAN'DEI. lui annonça quil se présentait a 
la dénutation en Corse et lui demande d inter 
venir auprès du Prince' Napoléon, pour qu ti 
soutienne sa candidature. Il lui demanda de je 
charoer d'une lettre pour le Prince qui était a 
l'étranaer. Oblige de partir en province pour 
son élection. M DE CASsJA'»NA<"- aHa trouver 
son :tm' Blnet-Vatmer qui se ebarcea de la com
mission. Tl faut dire, ajoute M. DE CAisSAONAt., 

r l l MAN'DEI n<H''i«re»i de s'ooetirwr <1f* "ra> 
vovage et que c'est M. BinptValmer et moi. 

oui nous en sommes chareés. Quand on est ca 
pnbl*" d'am'fit* aussi élargi*», ajoute M. DE l -A? 
fi\nNAO. on n'pst pas qualifié pour donner des 
leçons au'v autres. 

La Oamhre très nombreuse, s'amuse oeau-
i-riin de cet incident aux dépens de M MAN 
DÊL. 

LES BASSES MANŒUVRES 
DE M. MANDEL 

Après un vif éloge de M. U-h:ME.N<JiAU. M 
VANDEL rapelie l'attitude du ministre de l'in
térieur dans l'affaire dii complot des camelots 
du roi et son manque d énergie a l'égard des 
commun^ st es. 

II s o m m e le g o u v e r n e m e n t d e p r e n d r e part» 
pour le bloc d e s g a u c h e s o u p o u r s a major i té . 

L'orateur d e m a n d e e n s u i t e a M HKHKlOI s'il 
e s t res té f idèle à s e s d é c l a r a t i o n s e n faveur d e 
f a i l l a u x HEHHIOT répond atHrmalivenrwnt e l 
rappe l l e -|ue M. M A N D E L , a l o r s q u i l é ta i t mt-
n i f l rp de . ' intérieur, a c h e r c h é a le faire pour
s u i v r e e* q u e le p r o c u r e u r g é n é r a l d e l . y o n qui 
a v a i t refusé de sus.*, c ier a c e hnsst-s manoeu
v r e s d e po l i ce avai t e u s a carr i ère br i sée . 

M. Léon D A U D E T interv ient d a n s le débat et 
met P U c a u s e M. P A I N L E V E . 1! n o - u s e oe o e r n l e r 
d'avoir e n 1917. c o n s t i t u é a v e c d e s p i è c e s faus
s e * et A l ' i n s t t e i t i o n de M. C A I L L A U X . un dos
s i er , afin de fa i te c o n d a m n e r l e s d i r e c t e u r s de 
I'« Act ion F r a n ç a i s e ». 

M. PAINI E V E protes te et m o n t r e q u ' a u c o n 
traire oer ta ines f iches p r o u v a i e n t irréfutable
m e n t l ' ex i s t ence d'un c o m p l o t r o y a l i s t e c e qui 
d é c h n i n e un vér i tab le t u m u l t e à droite . 

LES INSULTES DE LA DROITE 
PROVOQUENT 

UNE MELEE GENERALE 
M. PAINLEVE. dans un tumulte tel que le 

président menace de se couvrir, poursuit ses 
explications sur les agissements de cei-tains 
royalistes en 1917. pour trouver des concours 
dans le» réciments de cavalerie. 

M. DAUDET et ses amis crient pour l'inter
rompre. 

M Raoul PERET propose de suspendre la 
séance. Mas M. MANDbL qui est toujours a 
la tribune s'y oppose. 

M PAINLEVE flétrit sas adversaires poli
tiques. 

M DAUDET. — Cest moi qui vous flétris. 
M' Raoul PERET. — Je vous rappelle à 

Tordre. 
M. PAINLEVE riposta. (Applaudissements h 

gauche). 
M MAGNE. — Canaille I . 
Ce mot déchaîne un incident de la plus ex

trême violence. 
M. PERET rappelle M. MAGNE à Tertre avec 

in.vrli>tion au prooès-verbal, mais M. rAUN-
LEVE suivi 4e ses amis de oauotte et d'extrème-
eauche se précipite dans l'hémicycle pour courir 
sur M. MAGNE. Celui-ci et M. DAUDET sont 
toutefois derrière un barage de leurs amis Mal
gré les efforts des huissiers, ils sont bousculés. 
Les députes de gauche arrivent aux bancs de 
la droite : la mêlée se produit.... 

Le président de la Chambre suspend la 
séance et les tribunes sont évacuées. 

M. MANDEL ACHÈVE... 
Revenant à son interpellation. M. MANDEL 

faisant alors l'historique des divers ministères 
français depuis celui de Polignac, montre que 
même des crises de politique intérieure ont 
provoqué des changements de politique exté
rieure, n craint doac que les crises de politique 
intérieure n'aient aujourd'hui la même consé
quence fâcheuse en o» qat concerne le traite 
de Versailles. 

M MANDEL rappells^l'attentlon fu gouverne
ment sur Ta grnvtté des événements extérieurs 
qut vont se produire dans la cours des quatre 
prochaines années, pour le maintien ce nos 
droits. Le gouvernement laissera-t-il bat»» la 
minorité" susceptible d'appliquer la potlUqus 
extérieure nécessaire. 

El laissant percer le désir de réélection qui 
étrelnt les membres de la majorité, fl aJ°™j* : 

Pour le triomphe de cette politique extérieur». 
11 faut vouloir la réélection de ceux sans les
quels cette opération ne serait pas possible. 

La suite du débat est renvoys à vendredi 
prochain. 

Le douzième au budget 
des dépenses recouvrables 

a été voté au Sénat 
Paris, Î9. — Le Sénat a discuté le projet de 

j^uzfèmco provisoires pour mars i au Ulre des 
dépenses recouvrables. 

Le rapporteur, M BERENGER. estime quil 
fallait vUer ce projet avec le projet de loi créant 
des ressources fiscales, destinées a assurer t'équi-
•ibre du budget des dépenses leoouvrables. 

11 propose ensuite une réduction de trois mil-
'iems sur les crédits v:tés par la Chambre, ré
duction portant six a dotation de l'Office des 
Pupilles de la Nation 

Maigre l'opposition du ministre, l'article 1er 
est vole avec la réduction de trois millions de
mandée par la Commission. 

Après discussion des autres articles l'ensemble 
Ju projet de 'oi de douzièmes provisoires est 
idopV' par Ï72 voix contre une. 

Le Sénat adopte ensuite le orojet concernant 
les mesures à prendre contre les incendies de 
forêts. 

Prochaine 9éance mardi, h '' heures. 

LA CHAMBRE A ADOPTE 
LES MODIFICATIONS 

A la Chambre. M. DE LASTEYRIE demande 
la discussion du projet de loi relatif aux dou
zièmes du Budget des dépenses recouvrables 
pour 'e .mois de mars, modifié par le Sénat. 

M. EYMOND rapporteur général donne lec
ture de son rapport qui conclut à l'adoption des 
mortifications apporfées par le Sénat. 

L'ensemble du proie! est aussitôt adopté. -
Prochaine séance jeudi, à 15 heures. 

L'assassin do clauffeur lillois 
est-il aussi celui du chauffeur d'Arras? 

De terribles présomptions pèsent surDartois, concer
nant l'assassinat du chauffeur Faumier, d'Arras 

Une intéressante enquête de la Sûreté lilloise 

M. Reibel s'est expliqué 
devant la Commission 
Sénatoriale des R.L. 

IL A COMMENTE LE PROJET 
DE VERIFICATION DES DOMMAGES 

Paris. 29. — La Commission des départe
ments libérés s'est réunie aujourd'hui sous la 
présidence de M. Lucien Hubert. 

Elle a entendu M. le ministre des Régions 
libérées. 

Le ministre a tout d'abord répondu a des 
questions posées par MM. Hayez et de Lu 
bersac. concernant les crédits destinés a la 
reconstitution en 1924. 

U contfnente ensuite la proposition de loi 
relative à la vérification des dommages de 
guerre. 

Le ministre r exposé les conditions dans les-
quelles la Chambre des députés a voté la 
proposition de loi actuellement soumise au 
Sénat. ' 

U ? fait savoir que le montant des indem
nités dues aux sinistrés, s'élève S 82 milliards 
et que, sur cette somme, au 1er janvier 1924. 
fig milliards "50 mutions avaient été déjà 
payés 

Les dépenses correspondant aux travaux 
put)) r et à ceux des service d'Etat, s'élè
vent a U milliards, sur lesquels 4 milliard» 
r — » I I I eocoi e -h payer 

I l a, notamment, expliqué *• la commission 
pourquoi H avait é t é 'amené & penser qu'il 
fallait compléter les moyens .> contrôle et 
de vérification des sanctions civiles et péna
les qu'il enait des :ol6 de 1918 et 1920 

Il a rendu hommage a la façon remarqua
ble dont la loi aval: été. dans son ensemble, 
appliquée. 

Il a déclaré que l'effort auquel elle corres
pondait, a été fait beaucoup plus dans l'in
térêt de la nation que dan« l'intérêt de% si
nistrés 

Après avoir entendu MM Henry Bèrenger, 
l o u r o n Albert Lebrun, lapy. Henri Merlin, 
Albert Gérard, Hayez. la Commission à dé
cidé, à l'unanimité, de nommer comme rap
porteur définitif M Guillaume Pouille. et de 
se réunir mardi prochain pour entendre les 
représentants de la Fédération des sinistrée. 

LE DÉSESPOIR D'UNE 
VICTIME DE LA GUERRE 
Paris 29 — A la sortie de l'audience de la 

5e section du tribunal des pensions présidé 
par M. EUanc. un tuberculeux de-ruerre, Rewé 4 cou ï ta î t pris flans une bretelle 
Hougardy, hospitalisé au Sanatorium Clé-
menceauj à Bicêtre, a tenté de se suicider à 
l'aide d'un pistoiet automatique qui, heureu
sement, s'est enrayé au moment qu'a aUa* 
s'en servir. - », . 

Désarmé par son aro>*f e t On garde. Hou-
gardy, en proie à une crise de nerfs, a été 
hospitalisé a 1 Hôtel Dieu. 

I-« tribunal des pensions, malgré la pro
duction de pièces établissant nettement que 
Hougardy avait été intoxiqué au front par les 
gaz sphvxiants, avait refusé d'accueillir sa 
demande de pension. 

N o u s avons abondamment renseigné n o s 
kx leurs sur les présomptions re levées a 
la charge de Jérémie D a n o i s et de sa maî
tresse, Klisa Legrand, concernant leur par
ticipation d a n s ^'assassinat du chauffeur de 
taxi Paul Lescure. 

Noue avons dit également que Dartois 
était fortement soupçonné d'être l'auteur 
de l 'assass inat du chauffeur Maurice Four-
mer, d'Arras, commis le SH1 décembre 1923, 
vers 19 heures, à proximité de cette ville. 

Une enquête menée par M. Perny, chef 
de la sûreté UBloise, au sujet de cette der
nière affaire, a donné des résultats terri
bles, écrasants , pour Dartois, ainsi que l'on 
va pouvoir en juger. 

UN COUP D'ŒIL EN ARRIERE 
Rappelons que le chauffeur Kournier avai t 

chargé le samedi 29 décembre un client. 
vers 18 heures, et que ce fut la dernière fois 
qu'on l'aperçut vivant. 

Sa ffinrne, inquiète de ne pas le voir 
rentrer, avertit le lendemain dimanche, 
dans la soirée, son beau-frère, exerçant la 
profession de garagiste. 

Ce dernier se mil en campagne et recueal-
lit auprès d'un chauffeur de la place, M 
Tonne»'», de précieuses indications. 

Revenant samedi soir d'Hénin-Liétard, 
M. Tonneau avait chargé au Pont de Bail-
leul, deux passants qui regagnaient Arras. 
A un kilomètre plus loin, à quelques cen
ta ines de mètres du croisemond des routes 
Bolincourt-Saint-Laurent-Blangy, et Arras-
HénHi-Liétard, c'est-à-dire à près de quatre 
kilomètres d'Arras, il avait aperçu, en pan
ne, sur le bord de la route n. 12, le numéro 
de la voiture qu'il savait appartenir à s o n 
collègue Fournier. 

Sa première pensée avait été de s'arrêter 
pour aider son ami. m a i s devant les récri
minations de ses deux clients pressés d'at
teindre Arras, il avait passé outre et avait 
continué sa route vers cette ville, où il 
déposa ses deux voyageurs à l'Hôtel du 
Commerce. 

RECHERCHES DANS LA NUIT 
Inquiet sur le suri de son frère, M. Four

nier partit vers l'ondroit que lui avait indi
qué M. Tonneau. H trouva bien la voilure 
abandonnée, maie non son frère... I] était 
a k » « neuf neutres du soir. Ses recherches 
aux alentours étant restées vainee, il prit 
l-ï parti d'aller prévenir la gendarmerie . 

. l i e s , lltojidajriiicj se, rendirent sur tes l ieux 
mai s leur erfouète He donna pas plue de 
résultais . U faisait un tempe affreux, le 
vent soufflai! en violentes rafales, et les 
lanternes apportées ne permettaient pas 
une recherche approfondie. 

Les gendarmes ne purent que constater 
l'éLit suspect de la voiture : traces de sanq 
en Unen endroits — qlare du pare-brise 
brisée — phare de qauche défoncé — et ceci 
fait repartirent 

LA DÉCOUVERTE DU CADAVRE 
Lundi, dès la première heure, les gendar

m e s retournèrent à 1 eiidiroit où i ls avaient 
laissé 1 auto et reprirent leurs investiga
tions. 

Après des recherchée aux environs , ayant 
traversé un champ qui borde la route, ils 
montèrent sur le petit talus de La voie de 
0 m. 60, parallèle à la rourte. Au pied du 
talus, de l'autre côté de la voie, un cadavre 

celui de M. Kournier — était étendu sur 
le Banc, un bras al longé au-dessus de li 
tête, l'antre ramené le long du corps. Le 
cou ?tâît pris flans une bretelle ; la cas
quette percée d'un coup de feu ; le v isage 
ensanglanté , la fempe gauche trouée par 
un projectile qui è^ait ressorti du côté droit. 

On connaît ta suite ; l enquête active me
née par labrTghôe mobile, ne donna aucun 
résultat et l'on était sur le point d'abandon
ner les recherches concernant cette affaire, 
lorsque e e découvrit, le merdi 5 février, 
l 'assassinat d'un second chauffeur, Paul 
Lescure. dont le cadavre fut retrouvé à E«i-
merin dans les conditions que l'on s a i t 

NEW-YORK LA NUIT 
• iMjifUlUMtliJxi.'ititumiUWH'i>tri<it»SUtJJJ-

Des ona la nutt terabe, 1« quartier des affaires à New-York i^plendit . s o u . les 
note de lumière éleotriflue. Des milliers de lampes a are, d jpanne^x-rôrJame gjgan-
tesoues s'allument de toutes parts donnant à la vffle nonstre 1 aspect féerique. <fune 
cité légendaire La formidable activité continue bourdonnante, e f f a r a n t e ^ Le* autos, 
tes car* «ectrimîes s'entrecroisent dans un bruit infernal Notre photographie repré 
se^te"leScre"em2n? d«?Brodway avec la rue N» 43. à 8 heures du >£T C^**™**? 
des théâtres, des affaires, la partie la plus turbulente de la grande cité cosmopolite. 

Aussitôt les policiers établirent un paraj-
1 Me entre les deux affaires, l is n'avaient pas 
l or t P 

DE DEDUCTIONS EN DEDUCTIONS 
En consultant les constatations laites, lors 

i le la découverte de l'auto, hors de service, 
i le Maurice Fournier, M. Peruy, avait e u 
i o n attention attirée par lèse remarques sui
vantes : plusieurs g laces du véhicule étaient 
>nsées et des traces de sang, avuienl été 
•élevées non seulement dans l'intérieur du 
véhicule mais encore sur la manivelle de 
nise en marche de l'auto. 

Le magistrat pensa que le sang ne pouvait 
tvoir été luissé, en ce dernier endroit, par 
e chauffeur qui avait été tué net sur son. 
i ège . Il en déduisit donc que ces tact i e s 
irovenaient de i a s s a s s i n lequel, selon toute 
raisemblaace devait s'être blessé à 1 une 

les g laces brisées de t automobile. 
Ce fut là le point de départ d'inveetiga. 

ions qui devaient donner les plus bri l lants 
< ésui tats . 

l in fouillant dans s e s archives, le chel d e 
l a sûreté lilloise, découvrit e n eftcL, la prA-
< e n c e le 29 décembre 1923 — jour du et une 

- dans un hôtel des environs de la gare de 
Jlle, de Jérémie Dartois et d Elisa Legrand. 
I résolut d'en avoir le c œ u r net et de sa 
voir à quelle heure c e s derniers s'étaien» 
•resentes à la date précitée, dans cet eta-
i l issement 

UNE ENQUETE CONCLUANTE 
Grâce aux floues de garni el aussi a u x 

léclarations des tenanciers de l'hôtel pré-
sité, M. Perny lut pruniptement fixé. 

Il sut ainsi qu Elisa Legrand était venue 
leule, retenir une chambre vers 17 heures, 
-a jeune femme qui parut a tous nerveuse 
tt impatiente n e cacha point qu'elle atten
tait son ami , gui selon elle, devait venir 
» rejoindre vers. 19 heures. En l attendant 
die absorba de nombreux apéritifs 
1 Enfin, vens 20 h. 30, Dartois, parut, arri
vant de la («are Sa tenue laissait fortement 
i désirer, s e s chaussures étaient boueuses 
.1 embrassa sa maîtresse qui l'emmena a 
'écart et ertt s v e c celle-ci, a voix basse, 
m e conversation animée qui dura près d'un 
quart d'heure. 

Cette conversation terminée, Dartois re
tira le gant qu il portait à la main g a u c h e 
et voulut ensuite enlever celui de sa main 
droite ma i s ne put y parvenir. 

Comme autour de lui on s'en étonnait. II 
ITl la déclaration suivante : » J'ai eu le poi> 
Pe écrasé par une portière de chemin 4 e fer. 
|e souffre beaucoup ». 

L'hôtelier apitoyé, offrit a Dartois de l'ai-
lier. D'un coup brusque U enleva le gant 
récalcitrant. On s'aperçut aions que I a m i 
i'Elisa Legrand, portait au pouce de la 
main droite, non une contusion produite par 
Scrasemeril ainsi qu'il l'avait prétendu, m a i s 
tHen une forte coupure longitudinale, qui s a 
nit à saigner abondamment aussitôt dé
couverte, preuve qu'elle était toute fraîche. 

On donna des soins à Dartois. Le s a n g 
voulait avec une telle abondance qu'Elisa 
Legrand, horrifiée tomba en syncope. De 
nombreux cognacs furent nécessaires pour 
ui faire reprendre s e s sens. 

Son ami pansé, tous deux gagnèrent leur 
chambre, après avoir confié, au tenancier 
de l'hôtel, un petit pequet rectangulaire 
-•ontenant un objet assez lourd. 

a Mettez-le de côté .lui dirent-ils, noua 
viendrons vous le réclamer plus lard ». 

Or, le lendemain, alors que leur hôte ran
geait le pa met en question, le papier d e 
ournaj qui 1 enveloppait creva et l'hôtelier 
l'aperçut que l'objet a fui confié, n'était 
autre qu'un browning de gros calibre, dont 
e chargeur contenait un certain nombre d« 
jariooenes. 

S e s cl ients partirent le lendemain et na 
-evinrenf le voir que le 10 janvier, pour ré-
rlamer la restitution du singulier dépôt 
ru'ils loi avaient fait douze jours aupara
vant. 

Noue ne ferons point l'injure à nos :ee> 
«ors , de tirer d e ces faits une conclusion^ 
jui s h n p o s e d'eDe-môme. 

LE PASSE D'ÊUSA LEGRAND 
A Hérun-Uétard, où est née Elisa Legrind, 

; tous n'avons pu reooHer que da vagues rensei-
nements sur la triste campagne et comp'ice ds 
lartois. 

Cest la fille de gens qui avant la guerre ex-
«loilaient dans celle, commune, un cabaret «c-
uellement tenu par Debover-Marouzet. Le père 

i nourut pendant les hostilités en France libre. 
Après l'armistice, Mme Veuve Legrand et ses 

l eux filles, dont Elisa. allèrent demeurer k Lens, 
i ue Galilée. On n'a guère de bons renseiçne-
i nenls sur elles. On leur reproche, notamment, 
i l'avoir pendant l'occupation frayé avec les bo-
i hes et dénoncé a ces derniers, un soldat Iran* 
i ais qui avait échappé S toutes leurs recherc.vs. 

Cest là tout ce que nous avons pu savoir ju*> 
cu'à présent. 

CELUI DE DARTOIS 
Jérémie - Dartois est ne ainsi que nous l'avons 

< i l , a Popenngne (Belgique). Arrivé a Arras le 
: 0 octobre 1919. il s'engage en qualité de ma-
Kcuvre a l'entrepose Chouard. Le 18 décembre, 

. I fait sa déclarauon d'étranger. Quelques mois 
; ihts tard, le 15 juillet 19zU, u part pour Fiers 
I 3rne), où son frère Joseph demeurait a ors. puis 
evient S Actucourt prâs d'Arras, chez son père, 
orgeron a la Compagnie des chemins de fer da 

'• »'ord. 
C'est S partir de os moment que commencent 

Ses • difficultés • avec 'a justice. 
I Au cours de la nuit du 12 au 13 octobre 1920, 
• vole, dans sa remise l'auto de M. Mennet>->a, 
négociant en bols S Aras . 
I On retrouve à Caen voiture et voleur et celui-
ci est condamné par le Tribunal de Caen s 
un an de prison. Un arrêté ministériel du 10 
niars 19tl. notifié six jours plus tard è Caen, 
expulse de France Dartois. 

Mais le Belge revient quand même chez nous. 
On le retrouve le 30 janvier 1922. è Arras. où il 
est arrêté pour infraction k I arrêté d'expulsion 
et déféré au Tribunal correc ionnel qui le 
Condamne à trois mois de prison. 
| Le 18 septembre t98t, la police le cherche en 
rain à Arras. en vertu d'un mandat d'arrêt 
lancé le 14 par le iugs d'Instruction de Dont-
front (Orne), qui le soupçonnait d'nvtflr assas
siné et dépouillé la nuit, le 3 septembre 1922, 
Mme Vve Pichereau. débitante a Champerte. 
] Dartois fut cependant arrêté et ira.luit devant 
la Cour d'assises d*Aleneon. qui l'acquitta fauta 
de preuves suffisantes. 
| U U août 19», Dartois reparaît * Arras, • 

* „ i 
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